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Be décision royale uu subside de 500 florins sera prélevé 
ES Lrêsor pour Ia restanration de la Synagogueet du cime- 
? de la communanté israèlite de Middelbourg. 


Í ES Eart lake É 
Mlit dans le Journal de Limbourg : 

US avonsannonee, il y a quelques jonrs, que M. le pro- 
ME-gônúral près notre cour provinciale avait regu de S. M. 
M de Prusse les insignes de l'ordre de l'aigle range. Nous 
Pappris, depuis, que M. Gericke, gouverneur du daché de 
Gs avait eega, dans le même moment, la croix de com- 












ar da même ordre. 
decorations ont élé décernées à ces hauts fouction- 
ER pour l'activité qu'ils ont déployée dans la pour- 
ia Ótâ exercée contre le sieur Risei, condamné par notre 
viveiate à 10 années de róclasivn, pour crime de eon- 
Nn da papier monnaiedePrusse. 





HAaniversaire de la naissance de S. M, le roi de Prusse a êté 
Bement cêlébré, hier au soir, par une belle fête qu'a donnée 
EG. le comte de Königsmarck. A neuf heures, les superbes 
Mstes salons de l'hôtel de la légation de Prasse , orné et illu- 
FP avec un goût et une richesse remarqnables, étaient remplis 
ine svciëté nombreuse et des plus brillantes. A l'exception 
B Reine ct du Prince Frédéric des Pays-Bas, qr’ une indis- 
lon empêchait d'y assister, toute la coura honoré de sa 
ee cette belle soirée. 

Roi, qui portait l'umforme prussien , a onvert le bal avec 
comtesse de Königsmarek, et S.M. ne s'est retirbe qu'a- 
voir porté un toast au roî de Prusso et chargé le comte 
ningsmarck de transinettre à la Cour deberlin lex pression 
ux duroi des Pays-Bas pour le bonhear de son auguste 










ed tn 

R veuve de J. C. van Stenis, demeurant à Utrecht, s'est 
be an Roi, afin d'obtenir l'auterisation, pour son fils Jean 
RMR Corneille, de porter dorénavant le nom de sa mère 
ed enburg). S. M. vient de lui accorder cette autorisation. 





NN óerie de Zwolle, le 10 actobre : . 

ME Nous est agróable de pouvoir annoncer que nous avonsap- 
Stes jours derniers que la réunion da Dedemsvaart au 
es vaart est sar le point d'être effectuêe, 


Nel: 
BEN Geerit de Maestricht, le 15 octobre : 

RQ se rappellera qu’au mois de janvier dernier un vola été 
Nimis dans l'égiise St-Mathieu en cette ville : un tronc avait 
Arisé et pillé,et lenommé Klinkenberg avait êté arrêté et em- 
FORnê comme étant soupgonné d'être l'anteur de ce vol. Cet 
Pividn, incarcéró jusqu'à cejour, vient d'avouer san méfuit 
ES @ rêvóler l'endroit où if avait enfoui le produit de son cri- 
&D' après ses aveux et ses indtcations, on a découvert Ia som- 
volée, (six florias ot quelques cents), dans un endroit qu'il 


ignè sur le rempart. 



























5 Nn RIN 

58 direction de la Sociëté pour l'encontragement de l'art 
Milcal à Amsterdam, vient de dêcerner, à l'unanimité, le prix 
POs6 pour le meilleur quatuor composò par un Néerlandais, 





ü 






Melis et chevalier de-l'ordre dü:Lion-Néerlândais. 





Waas apprenons avec un vif plaisir que M. Derivis fils, qui s'est 
KUnesi belle renammée de chianteur en Franceet en Îtalie, 


À Heten de Journal de La Have. — 17 det | 
LE JUIF ERRANT.” 


QUATRIËME VOLUME. 












L'envre de Sainte-Marie. 


CHAPITRE- KEE. 
La tentatton. 


vait été la cause de la profonde émotion de la Mayeux : pe 
en se rendant auprès de la supérieure, avait laissé la jeune ouvrière 
e sEeLloir garni de banquettes et formant une sorte d'antichambre si- 
nale; Smier étage. Se trouvant seule, la Mayeux s’était approchée ma- 
Môae d'une fenôtre nuvrant sur le jardin.du convent, hornéde ce 
PEP Wet mur à moitié démoli et terminé àl’'ane de ses extrémités par 
lôlideda planches à clnire-voie. Ce mur, abautissant à une chapelle. 
®öthon, était mitoyen avec le jardin d'une maison voisine. 
AJenx avait tout-à-cuup vn apparaître une jeune fille à lune des croi- 
Pez-de-cknussée de celte maison, croisée grillée, d’ailleurs remarqua- 
E Une sorte d'auwent en forme de tente yui la surmontait. Cette jeune 
88 yeug Aaés eur un des bàtintens du. convent, faisait de la main des 
a semBidient à la fois encourageans et affectuenn 
enetre où elle était placée, la Mayeux ne pouvasshrxoir à qui s’adros- 
SEMes per eliene me beau ria mes Bite 
le air briltant de sos grande vaut, be daug ef lorie 
EERDE vane VEv oen. On vaporrdte Elle sens à bande d 
odd: le, le at expressiee „var, par un mouvement rempibde griese 
ES Posant la main gauche sur son ceeur, Gt de sa main droite un geste 
E rail dire qne son coeur s'en allait vers cet endroit qu’elle ne quittait 
Bn plto rsvon'de 
T&yon de snleil, pergant les nuages, vint se jouer à ce moment aur 
Ì ber U$ de gele jeune fille ‚dont Ia blanche figure , alors presque collée 
; es élan: de sa croisée , sembla , pour ainsi dire ‚tout à coup illuminée 
Nak Paver dee reflets de sa splendide chevelure couleur d'or bruni. 
ke Ze cette ravissante figure , encadrée de longues boucles d'ad- 


































Voir fe Journal de La Haye à’hier. 
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Metre concitoyen J. J. Verhulst, membre honoraire de cette | 























Jeudi 17 Oetobre 18hh. 








ainsi que Mlle Constanee Janssens, dont nous avons souvent en- 
registré les brillans succès obtenss dans les mêmes pays, sc 
proposent dedonner, avant leur départ, un concert à la Haye. 

Ces deux excellens artistes sont engagós à Rome, où ils se 
rendront immêdiatement après leur mafinge. 


Mlle Sophie Rohrer, la célèbre pianiste, qui, âgéce seulement 
de neuf ans, émerveillait tout Paris, vieft-d'arriver ici accom- 
pagné de son père l'exeellent violoniste M. Antoine Bohrer. 
Nous espérons bien que Mile Bohrepsagafera entendre à La Haye 
avarit son départ pour Londres. — ’ oe 

Voiei comments'exprimait, il y a-quatreans sur cette jeune 
virtuose le Courrier Francais : ben oe 


Quoi qu'on dise des petits prodiges,il faut bien reconnaître ceux qui se 
présentent avec des titres autkentiques. La jeune Sophie Bohrer est de ce 


‘nombre : à l'âge de neuf ans, c'est déjà une grande pianiste, une grande mu- 
'sicienne. Non-seulementelle exécute les morgeaux:Jes plus difficiles de la 
musique ancienne et moderne, mais elle les joue de: qeémoire, sans hésiter, 


sans faillir. Demandez-lui une fantaisie de Thalberg, de Kalkbrenner, de Herz, 
une étude de Cramer, de Moschelès, de Choppin, une fugue de Beech, elle 
vous jouera tout cela dans le style particulier à chaquye maître. Ses doigts en- 
fantins sont doués d'une agilité extraordinaire; sa main gauche est remarqua- 
ble par sa vigueur. Lesintervalles qu’elle ne peut atteindre régulièrement, 
elle y arrive en sautant d’octave en octave. Si l'on ferme les yeux, ilest impos- 
sible de croire que c'est un enfaut qui fait parler les touches sonores du piano 
d’Erard. Telle a été,l'impression générale au concert donné, jeudi dernier, 
dans le foyer de la satle Ventadour par M. Antoine Bohrer, père de la jeune 
Sophie, qui n’a eu d’autre professeur que sa mère, 

On sait que les facultés musicales sont celles qui se développent le plus vite 
sous influence de l’exemple; aussi l'histoire de lart compte-t-elle beaucoup 
de familles où les talens furent héréditaires. Comme Mozart, comme Beetho- 
ven, comme Listz, Sophie Bohrer fut bercée de musique, ef son organisation 
s’épanouit avant le temps. Qnand des bravos-unanimes interrompent la jeune 
virtuose, elle salue son auditoire d'un petit coup de tête rapide qui a lair de 
vouloir dire : « Merci, mais écoutez-moi! » Les deux morceaux qu’elle a exé- 
cutés jeudi sont une fantaisie de Thalberg sur les motifs de Vorma, et des va- 
riations de Herz sur un thème du Croctato. M. Antoine Bohrer a obtenu beau- 
coup de succès dans son air varié sur un motif dela Sonnambula. C'est un 
violoniste élégant et gracieux, qui n’a fait aucune concession aux bizarreries 
modernes. Il ne manquait à cette soirée que son frère, Max Bohrer, le célèbre 
violoncelliste. 


On écrit de Berlin, le 12 octobre: 

Le bulletin publié aujonrd’hui sur l'état de sants deS. A. R. 
le prince dePrusse annoncegque le prince a passé une bonne nuit, 
et qu'il ne s'est manifesté jusqu'a présent aucun symptôme 
de fièvre. 





ed 

La Gazette de Cologne contient une correspondance de Ha- 
novre, en date du Fl octobre, dans laquelle on lui raande que 
M, le comte de Seckendorff, ambassadeur prussien près la cour 
de Hanovrea quitté cette rèsidence, et l'on prêtend qu'il ne 
serait pas remplacé desi tôt. On attribuecetteespècede refroidis- 
sement entre la cour de Prusseet celle de Hanovre au traité 
evnelu récemment entre ce dernier royaume et |’ Angleterre. 

Nous voyonseffectivernent que le comte de Seckendorff est 
arrivé à Berlin. 





Les ateliers de la Sociëté Néerlandaisedes 
Pyroscaphes. 

Naus avans déjà à différentes reprises entretenn nos lecteurs 
des travaux utileset gigantesqueseffgetués dans des Pyroscaphes 
atelier de construction de la Soetété Néerlandaise, établie 
à Feyenoord. Get important établissement mainttent la haute 
rèputation qu'il:a su acquêrir dans toute: l'Europe, et nous 
voyons avec ue vive satisfaction qué plasièùrs-goüvernemens 








mirablestheveuxd’un roux doré, la Mayeus. (masai tie; involontaïrement; la 
pensée de Mite te Cardoville-lui vint anssite esprit, et elle se persuada 
(elle ne se trompait pas) qu'elle avait devant les yeuz la protectrice d’Agricol. 

En retrouvant là, dans cette sinistre maison d’aliénés, cette jeune fille si 
merveilleusement belle, en se souvenantde la honté'délicatg avec laquelle 
elle avait quelques jours auparasant accueilti Agricol, dans &on petit palais 
éblouissant de laxe, la Mayeux sentit san coeur se briser. Elte croyait Adrien- 
ne folle… et pourtant, en l'ezaminant plus attentivement encore, il lui sem- 
blait que l’intelligence et la grâce animaient toujours cet adorable visage. 

Tout-à-coup Mile dé Cardoviile fit un geste expressif, mit son doigt sur sa 
bouche, envoya deux baisers dans la direction de ses regards, ct. disparut su- 
bitement. : 

Songeant aux révélations si importantes qu°Agricdl avait à faire à Mlle de 


Cardoville, la Máyeux regrettait d'autant. plus amêrement de n'avoir aucune 


possibilité de parvenir jusqu'à ette; car it Ini semblait que si cette jeune fille 
était folle, elle sa tronerit du moins dans un moment túcide. nn 

Ln jeune ouvriète était plongée dans ces réftexions remplies d'inquiétudes, 
lorsqu’elle vit reverir Florine acaompagnée d'une desreligieusesdu couvent. 
La Mayeux dut donc garder le silence sur la découverte-qu’elte venait de faire, 
else trouva bientôt en présence de la supérieure. 

La supérieure, aprèsun rapide et pénétrant examen dela phystonomie de la 
jeune ouvrière, Ini trouva Vair si timide,-ai douz, si hounéte qu'elle crut 
pouvoir ajouter complètement foi anx renstignetrens donnés par Florine. 

—Ma chère fille—dit la mère Sainte-Perpétue d'une voix affectueuse,— 
Florine m'a dit dans quelle sitwation vaus voustrouviez Il est donc vrai. 
vous mangnez absolument de travail? 

_—Hélas! ont, Madame. Of : : î 

— Appeles-mai votre mère ma chère fille; ce nom est plas donx.… et c'est 
la règle de cette maison… Je n'ai pas besoin de vous demander quels sont vas 
principes? | Dn 3 Wee 

Fai Lanjaurs vécu hûtnètement de non travail me mòre, — répandik hs 


Magen ESE one npe re be Vee Bôosigpiad Ot merke af E 
utp vens erde, ans efrbie the, ot j'at Mt Bnines tuisens poat vod Oh, 
KE oemtroorvveter bee Subptrena: Fe Pals. 


mais, dites-otoi, êtes-vous haliite dens vòfre état? 
— Je faig de non mieux, ma mêre; l'on a tonjonrs été satisfait de mon tra- 
vail… Si vons désirez, d'ailleurs, me mettre à l'oeuvre, vons en jugerez- 
—Votreaffirmatian me snffit, ma chère fille.… Vous préférez, n'est-ce pas, 
aller travailleren journée? al 


— Mile Florine m’a dit, ma mère, que je ne pouvais, espérer avoir de travail | 


che? moi. n 
—Pour l'instant, non, ma fille; si, plus tard, l'occasion se présentait… j’y 
songerais.… Quant au présent, voicice que Je peux vous offrir; une vieille 


dame très-respectable m'a fait demander une ouvrière à la journée; pré- | 
sentée par moi, vous lui nvi nlrez: Zauvre se chargera de vous vêlir 





LAHAYE. 
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trouver eeà prévisions singnliëres. e 











BUREAU DE LA RÉDÁCT 
à La Haye, Lage Nidhwstr 
derrière le Prinsegrachf 
BUREAU POUR L°ABONNENENT Et 
ANNONCES, \ ma IP 
Chez M. Van Weelden libral ze 

1, à La Haye. \« 2” 
Les lettres et paquets doivènt Àré: 
envoyós à la direction francs de port, 


et sociëtés lrangères y commandent les grandes machines né- 
cessaires pour leur navigation à vapeur. 

“Al appai de ce que nous venonsde dire, nous ferons suivre ict 
la traduction d'un artiele da journal hollandais le Stevmpost, 
qui se pablie en cette ville, et qni contient des dôtails fort inté- 
ressans sur Feyenoord: 


« Parmi toutes les institutions industrielles de notte’ patrie, l’établisse- 
ment de Feyenoord, qui entretient plus de 800 ouvriets et: qui, sous 
la direction de la Société des pyroscaphes néerlandaise, a atteimt an tel: degré 
de perfection, que les gouvernemens étrangers viennent s’y. pqgurvois.à, ler- 
vi des machines dont ils ont besoin, mérite sans doute oe nde rine K. 

… Áyantappris qu’il se trouve maintenant dans cet établissement une mathine 
à vapeur excellente, dans un état d’achèvement complet, eonfectionnée pour 
le compte dela marine frangaise, nous nous sommes rendus prés de M,‚ G. M. 
de Röntgen,directeur de la Société des pyroscaphes néerlandaise, qui eut l'a- 
mahilité de nous faire accompagner par un employé de la Sociéts, afin de nous 
montrer l'établissement dans tous sea détails, et. nous mettre à mnème d'en don- 
ner une description succincte, ainsi: qu'un apergu des principatexs: tebvens, 
quis’y font pour compte étranger. k rb die 

La première machine que nousavons vueest destinée pour la frégate à vapeur 
frangaise le Vauban,en construction à Lorient;elle consiste en deux machines à 


„basse pressian à cylindres inclinés et à double effet à détente variable à volonté. 


Le grand cylindre n’a pas moins de 2 mètres 8 centimètres et la course du pis- 
ton, 2 mètres 28 centimètres. La chaudière, confectionnée selon les derniers 
perfectionnemens a une simple cheminée et un simple tuyau pour la soupape 
de sûreté; tous les tuyaux et les robinets pour la communication de l'eau sont 
en cuivre rouge ou en bronze. Les pompes donnent le double de la quantité 
d'eau dont la machine a besoin, afin de pouvoir faire écouler l'eau trop salée 
sans interrompre les fonctions de lamachine. Les tuyaur à vapeur sont munis- 
d’articulations pour prévenir qu'ils n’éclatent. Le tout est fait avec une soli- 
dité jointeà nne netteté, un fini et une justesse, dont nous n’avons encore 
vu d’exemple nulle part. 

Quelque temps auparavant on avait expédié de cet établissement une au- 
tre machine à balanciers destinée pour le Descartes à Rochefort, dont la So- 
ciété avait fait Pentreprise par le même contrat. Dans ce contrat il est stipulè 
que les deux machines seront soumises à linspection d'ingénieurs de la ma- 
rine frangaise et quelles seront livrées, après avoir été approuvées, celle 
pour le Descartes en 18 mois, et celle pour le Vauban, 4 mois plusftard. 

Le prix de chacune de ces machines, de la force .de 540 chevaux, est fizé à 
690,000 francs, et de plus, pour les réservoirs de bouille, 98 francs par 100,ki- 
logrammes , ou environ 15,00! francs la paire. benk 

Pour ce qui concerne les autres travaux pour compie étranger, dont nous 
parlions plus haut, ils consistent principalement dans les sui vans : 

Pour établissement royal de la marine de France , la Société a fourni 
en 1841, des machines-outils, destinées à la confection de machines à vapeur, 
pour une somme de 266,000 francs. . i 

Pour la marine impériale Russe : 

1e Deux paires de machines pour frégates à vapeur, de la force de 300 che- 
vaux chacune, force que les machines doivent acquérir par 20 révolutions à la 
minute et une vélocité de piston de 200 pieds Anglais, au'prix de-93:000 rou- 
bles (fl. 174,840.) Ces machines devaient être fournies à Cronstadt, la première 
paire dans un délai de 15 mois et la sèconde,9 mois plus tard, sous peine d'un 
dédit de 50 roubles af chaque jour ‘de retard. Pour ces deux machi- 
nes ont été faits encôre des objets séparés, au montant de 60,000 roubles 

4. 112,800. le de & 
go Un nn à vapeur, en fer, de laforce de 100 chevaux et une barge éga- 
lement en fer, destinés à faire le service dans la mer Caspienne, pour une 
somme de 65,000 roubles (fl. 422.200.) La barge qui s’est montrée urie‘voilière 
excellente, devait partir de Rotterdam en 4 mois et le bateau à vapeur être 
expédié en 6 mais,pour être montá et appareillé à Astracan, 

Pour la Sogiété des remorqueurs à vapeur sur le Wolga, établie à St-Péters- 
bourg, un remorqueur de la force d'au moins 250 chevanx, qui doit être en 
état de remorquer au}moins 2,500 tannes ou 15,000 pouds de marchandises de 
Samara à Ribinsk en 20 jours,et au retaur, le convoi des bateaux vides, en 8 
jours. Les chaudières devaient être confectionnées de manière à pouvoir les 
chaufferà volonté soit avec du bois,sait avec de la hoùille. En outre la Société 
s’était chargée de livrer les plans pour les beteaux de remorque qui seront 
construitsen Russie. ee 

Pour la Société de la navigation à vapeus sur le Danube, établie à Ratishon- 
ne, trois machines pour pyroscaphes à raisan de 28,000 fl. 

Pour la Société des pyroscaphes sur Elhe, établie à Magdenburg, deux ma- 
chinesdont lPunede 29,000 fl. et l'autre de 86,000 fl. 

Enfin pour la navigation à vapeur sur la Moselle,de Coblence à Trèves, deux. 
pyroscaphes dans lesquels la Société à vaincu toutes les difficultós qui jusqu’icì 


nnen ee mr 





comme il fant; peu à peu l'on retiendra ce déboursé aur votre salaire, car c'est 
avec nous que vous compterez;. ce salaire est de deux fraúcs par jours… 
vous paraît-il suffisant ? k B ns 

— Ah! ma mère… c'est bien au-delà de ce que je pauvais espérer. 

— Vous neserez d'ailieurs occupée que de neuf heures du matin à six heu- 
res du soir… il vous restera donc encore quelques heures dont vous pourrez 
disposer. Vous le voyez, cette condition est assez douce, n'ast-ce pas? 

— Ob! bien douce, ma mère. De 

— Je dois, avant tout, vans dire chez qui l'oeuvre anrait intention de vous 
employer… c'est chez une vere nommée Mme de Brámont, personne remplie 
de solide pitié;… vous n’uurez, je l'espère, dans sa maison, que d'excellens 
exemples;… s’il en était autrement vous viendriez in’en prévenir. 

— Comment cela, ma mère? — dit la Mayeux avecsurprise. ' 

— Ecoutez-moi bien, ma chère fille, — dit mère Sainte- Perpétue d'un ton 
de plusen plas affectueax, — Poeuvre de Sainte-Marie a un saint et double 
but… Vons comprenez, n'est-ce pas, que s'il est de notre devoir de donner 
aux maîtres toutes les garanties désirables sur la moralitg des pessouaes que 
naus plagons dans l'intérieur de leur famille, nous devons aussi daaner aux: 
personnes que nous placons toutes garanties de moralité désirabjas aur les 
maîtres à qui nons lea adressona? 8 Ee 

— Rien n'est plus juste et d'une plua sage prêvoyaucg,,ma mère. we 

— Nest-ce pas, ma chère fille ? car de mêrse qu’une sarvante de raauvaiso 
conduite peut porter un trouble fâcheuz dans ene famille respectabie… de 
même aussi un maîtreou une maîtresse de mauvaises morurs peuvent avoir 
une dangereuse influence sur les personnes qui les servent ou qui vont tra- 
vailler dans leur maison. Or, c'est ponr affeir une mutuelle garantie aux maî- 
tres et aux serviteurs vertueux, que notre euvre est fondée… 

— Ah! Madame. — dit naïvement la Mayeux, — ceux qui ont eu cette 
pensée méritent la bénédiction de tous. 













5 en 
— Et les hánédictions ne leur máktgaent pas, ma chère 6lle carne 
Peaurre tgn edere Ais di tsk nd Ouvrière. Aamsreus 
Grompie. eztrpiscte auprije de BOsspaaee irréprochables, spidg nous; 
dann ohne olieg 50% nv res mbr chez, les gens qui oft mentent 
Sidauttennent; daelâue tr Mibars, quelgue tendendicteligieu- 
Ghik Bloons aer peer ou, {0 eltenyee ses principes religieux gif? vient aus 


faire une confidence détaillée de ce qui a pu Dglésmer…. Ries de 
pins juste. est-il pas vraiP | Et 7 
— Oui, ma mêre.… — répondit timidement la Mayas, qui commengait à 
— Alors, — reprit la supérieure, — si le cas, wens is poraît grave, nous enga- 
geons nofre protégée à observer plusattentisgment encore, afin de bien sc 
conyvainere qu'elle avait raison. de s’alarmer.…. Efle nous fait de nouvelles con- 
fidences, et si elles confirment noe premières craintes, fidèles à notre pieuse 
tntelle, nous retirons aussitôt notre protégée de celte maison peu convena= 
ble… Du reste, comme le plus grand nombre d'entre elles, malgré leur can— 


ont fait egarder cette rivière comme non-navigable. L'an de ces hateaux à 


vapeur pH longueur de 150 à 160 pieds sur une largeurde 15à 16 et n’a pas 

33 pougos de tirant d'eau,chargé de son équipage, d'une provision de 

houilké pour %héures etde la chaudière pleine, avec une vélocitéde 15 pieds 

par seconde, de ment qu’on fait le trajet de Trèves à trede KEV et 

de Trèves à Coblence en Î6 heures.L'autre bateau a une lon ueur de 195 à 1,5 
Re pe A p L à K dolt le dei R 


plus de 


piedasur une largeur de 15 à 17 et n'a 


09 eersten faïtes de manière à ce que les raues puissent fonctionner en sens 

Borte que les bateaux, en pivotant sur leur centre peuvent tourner 

dans une rivière qui nest pas plus large que; leur longueur; he prix est de 

la livraison était fixé pour la 

pen à 8 moiset pour la seconde, à 4 meis plus tard,sous peina d’undedit 
i 


- opposé, 


86,500l. pour chaque machine et le terme. de la livraison était fixé 


e20) fl. pour chaquejourderetard. | ij 
Par ce résumé deg travaux de la Société pour compte étranger, on pourra 


voir pourquelles sommes énormes l'étranger nous est tributairo et de quel 


Íntérêt eet établisseraentest pour notre patrie. 





Nouvceiles des Kndes Néerlandaises. 
__ Betavia, 16 juillet, 

Le 13 da ee mois, S, Exe. le gon verneur-général des Uades- 
Néerlandaises aquitté eette ville, pour faire nn vorage à Soe- 

_rabaja et sur la côte Möridionate de Java.S. Exc.s'est emba rapiêe 
Â bord du pyroscaphe royal ie Bromo, arrivé roeemment de la 
Mère-Patrie. 

S. Exc., accompagnée du vice-président du conseil des Indes 
at escortée parin detachement de cavalèrie, s'est rendnelematin 
anxateliers du Waterstaat, pròs du chantierde l'Etat, où s'ótaient 
rassemblós Jes membres du conseil des Indes, les commandans 
de Varmôe coloniale et de la marine voyale, ainsi que les au- 
tortés civileset militnires, 

Upa voïpmmission, compusée du rösident de Batavia, du co- 
lonel. eommandant la Tee division, et da maitre de port, a ac- 
compagné le geuvernear pisqu'a bord du Bromo. S. Exe. a été 
salnêe de 21 roups de canan. 

…— Diffèrens rapports, que le gouvernement a regus sur la ré- 
enlto de riz, démantrent que bien qatette n'ait pas róussì en 
beaucoup d'endroits, tes braits répandüs qu'elle avait complè- 
tement minquó, êtaient aependant exagérès. G'est seulement 
dans les environs de Rembaag, dos contróes de Patytan et d’In- 
dramagocrne le ria a-beauconp souffert, par suite d'une séche- 
resse continnelle; mats dans tes rösidenees de Batavia, Tagal, 
Samarang, Sapara, Madioen et Soerakarta, la récolte du riz a été 
29801 heureùse, et les nouvelles que l'on en regoit de Bantam, 
Préanger, Buitenzorg, Krawang sont ou favorables ou dir moins 
satisfaisantes. ee ene. 

Fest vrai, qu'en génóral Ia récolte du riz n'est pas aussi 
abandante que celles des deux années prècôdentes, et qe ie prix 
de cette denrêea augmenté d'un Horin; mais on enltivedans 
tautes dos résidences de Java des fruits de terre qui rendent la 
non-rêüssite du rig mains sensible. 

=— Nuüs avons déjà parlé d'une société d'amatèars de (héâ- 
tre qiti s'est formóeà Batavia pour donner des reprösentations. 
La salle a étó restaurée et ponrvae de nouveaux décors, et c'est 
an mois proehain que V'onverture en aara lieu. 





En 


Erratum. 
Dans notre n° d'bier, il s'est fait une transposition dans la 


événenent de la conr, et l'événement du vorage est le succès 
obteum par le jeune due de Montpensier. Les habitnés des aereles 
in times du châtean aflirment que le prince, — a fait preuved’un 
tactesquis, d'gne finesse miraculeuse, qu'il a on des mots affac- 
(ERX poar toüt to wonde, des reparties pleines de sens, des 
fagons d'agir d” une irrésistible séduetion.C'est à ce peintqu’un 


des aies-de- camp deS. M. éerit: « Slonseigneur nous êtonne 
tons, c'est le roi à vingt ans.» Que, dites-vous de ce temt de 
courtisan ? C'est, en matière de flatterie, faire d'une pierre deux 
coups. 

Mais tandie que ta famille royale se réjonit de ce que le jeune 
prince a réussi (vorts vous vappelez cette expression du Journal 
des Deébats lors des débuts du duc de Nemours), que fait le minis- 
têre? U conspire… Vous ne devineriez jamats contre qui. 
Contra 1. Guizoe ! 

Vorei le fait. 

Les rêgions ctiplomatiques sont depuis quelques mois chargèrs 
de diffieultés fort embarrassantes. De ces diflicultés ta plasgrave 
se personnifie à Londres dans Vhanorabie M.de Sainte-Anlaire, 
dont l'insuffisance est anjourd’hui de toute notorièëré, Personne 

ne nie que, lors des questions qni ont failli bronitter le cabinet 
de Saint-Juameset celui des Tuileries, une solution pacifigneeùt 
êté impassible si les négoriations eussent ótó eonduites par Ml, 
ambassadeur de France, leureusement M. de Jarnac était là, 
et c'est, dit-on, grâce à lui, grâce à sa souplesse d'esprit, à sa 
fermeté sans radess:, à son activité qn'estdù le replâtrage. (Le 
mat n'est pas de nous, on Vattribue au prineede Joinville dont 
Pidé. fixe est yne, an pen plas töt, un pen plas tard, il faundra 
se colleter avec \’ Angleterre). Done, f'invapacité de M.de Sainte- 
Aulaire était bien constatée ; il était dûment avéré qr aujour- 
d'hui, en tant qu’ambassadeur d'Angleterre, le spirituel aradé- 
mieten est passé à l'état de Séhastiani, expression consacrêg 
dans le corps diplomatigse. Le fait reconnu, il y avait ane me- 
sere bien sinple à prendre, il fallait pourvoir à son remplace- 
ment, Mais remplager an ambassadeur incapable, ce n'est que 
Va be du mêtier. Nasgouvernans n'en sont plas là. Quand les 
„incapables tiennent à quelgre chose ou à quelqu’an, on ne les 
reioplace pas, on les change de poste. 
M. de Saint -Aulaire, qui tient à ML, Dscazes, na peut vas 
être ambassadeur à Londres; il fáut Fenvoyer ailleurs. Mais 
où? Grosse question qu'on ue peut tranchee sons Vavis de U. 
Deeazes. Or, Vavis du grand-róférendaire ost qio M, de Saint- 
Aulaire, nsö par l'âgo et les longs services, a besoin dn heau 
giel de ['[talie poar se velaire, Naples con viendrast merveitlen- 
sement à l'ambassadrur qui ne convient pas à Londres. Douece- 
ment! f. de Monteb Io oscupe Naples où la famille royale, qui 
lui doit le mariage de 4. le due d'Aamale, Vostime or ne pent 
mieux placó. — Mais, objecte le grand-reférendaire , M. de 
Montebello n'est pas riche, et Naples le raine; envoyog-le à 
Vienne, il y fera des óconomies.—A Vienne, véplique-t-an, se 
trouve #. de Flahaut que E, de Metternich affectionne grande 
ment, attendu que tons deux ont été jeunes enscmbte, jeunes et 
vaillans, et que la tonchante eonfraternité de souvenirs de ces 


| Un mot d'abord sar te voyage en Angleterre, c'est le grand 


raise en page. La 9° colonne, (3° page) da feuilleton, doit être | deux ex-vivears n'a pas pen contribué à maintenir les bonnes 


placèelà où ge trouve la 8° colonne qui doit remptacer l'antre 
pat luigielle'gd terinùto la feuilleton. 
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f Chronigae Poittique. 

Saus ve titre, le Courrier Frangais contient avjonrd’hai an 
article tróp plein de détails intóressans pour qne nons ne ie re- 
produisions pas in extenso, tout en laissant à ce journal l'en- 
tière responsabilitg des faita qu'il avance, ' 

sDe-grêoe, ahersdentears, ne. vans formalisez pas'd'un titre 
qui vous promet moins qn'ane disecassion sérieuse ou qa’ une 
pelâmique ardente;trauvez bon qn'’un vous servr, au liou de 
le pâture quotidienne. da ‚grave Premier-Paris, un wenu rôcit 
dea pekites agitations de nos grands aetenrs politiques. Si ce 
n'est piqsant, vous en jirgerez, c'est du moins vrai, et si ve 
n'est instructif, bien qu'il y ait souvent profit à savair ce qui se 
passe dansla.roulissr, c'est curieuze . 


RENSE ET ES 7 
deur otteug vathaj. mdk pitxlitis. Ldlïdres. rapste poar diatingrier ce qui 
peutnuireà leur ame, nûus präfsons: dais toer intérêt, que tousles huit 
Jous elles. nous confiént-cohume uaa Bille confierait à sa mère, soit de vive 
vois, soit per éerit, tont ce qui s’eut passé durant la semaine dans les maisons 
où elles sont placées; alors aous avisons pour elles, soiteu les y laissant, soit en 
lea nêtirant. Noud dvons dejd elârdu cent personnes, demoiestles de compa- 
guie, de magasin , servantes on ouvwrières à la jnurnée, placées selon ces con- 
ditions dass un grand noúbre de fasuillds, et, dans l'intérêt de tous, nous 
nanus appleudissóns chaque jour de “catte ‘manière de procéder.… Vous me 
comprenez, s'est-ce pas, mu chère fille? Nt 
=— Oui. oi.) Maf (riiôre — dit ha Hayelis de plus en plus embarrasaée : 
alte avait dvep de droitnre dt de digaciHtë pour né pas t-ouver que cette maniè- 
re d'assarwmed mutdelfe Af?'Ia' mofalitd des ‘maîtres et des serviteurs ressen- 
blait à ono sorte d'espiorittje Titimo, d'espiorinage du foyer domestigne, or- 
gonisé sur une vaste échelle et exérutó par lea protégéea de l'oeuvre presque 
à leur ínsn, car it'était en effat difficile de déguîser plus habilement à leurs 
yeurcette hebituide de délation à laquelle on les dressait sans qw’elies s'en 
doutassent. * - 
— Si je nuis entrée darts ces langs détails, ma chêre Glle, — reprit la taêre 
Sainte-Perpétue, prenant le silence de la Nayenx pour assentiment, —c'est ufin 
que vaus © vors cfoyiez pus ohligée de rester malgré vous dans une maison 
où, eotitte hatre gltente, je vous le répèle, vous ne trouveriez pas coutianelle- 
ment de suirtts ét picui ozèmiple… Alnsì la maison deine deremon tà laquel- 
le je vous destine celriië mdtsbh tout en Dieu:.. Seuleinent on dit, et je ne 
veux pas lo etoiré, qe la le de Minie de Bremont, Me de Noisy, qui depuis 
peu de temps est venue hinbiter aver elle, west pis d'une conduite parfaite- 
ment exemplure, quetle ne remplit pas ezactement ses devoirs religieux, et 
qu'en Vabsencs de son mari, À cette heure en Amérique, elle regoit des visites 
tunlbeuréusement trop assiddes dim Honsieur Hucdy, riche manufacturier. | 
Âv nom de patron d'Agricol, la Miyenx ne put reteme un mouvementde 
surprise, et rongìtlëgèrement. 
La stipérieure prit natnrelldment cette rougeur et ee monvement pour une 
preuve de la podibonde saäceptibitité de la jeune ouvrière, etujonta : 
— Hui dû tout vous dire, ma chère fille, afin que vous fassiez aur vas gar- 
des. B'ad âûù niërtie vdus entretenir de bruits que je crois com plètement erro- 
nés, car la &lle de Mme de Bremont a eu'sang cesse due trop bous exernples sous 
tes yeur pöuetes-oubliër jämrais D’uifleurs étant dans la maison du matig 
enie, oieurwbe patsohide void verd) Kk mémede vous apercevoir si ke 4 _ 
douitje vou parle vont fanx og fondés; si par molheur ils l'étsient, selo 
a, md Hp Alle, vod 'sieidriez toe confier toutes les, citgouslang. 
dutor (A fo'etaïre, et éì je partugeais votre a Rd. 
ih Vm BARS dette talaer.. paden qüe la sainteté.dota mère ne. 
compensersëBas sufidladtent le déplornble exemple que vons offrirait la 
conduite de lame. ear dès qae sous faiteg partie de l'oeuvre, je aus respon- 
sable de votre ® , et bie pr N ‘dans lo cas où votre eusceptibilité vang 
obligerait à sortir dè chaz Mme de Beóizont, comma vous ponrriez être quel- 
que fèfnps sans empföt, A’eavre, di sith But satisfaite de votre zêle et de va- 
tre conduite, vons donitfbes un franc par jour jusge'au moment où elite vans 
replúeura… Vous voyez, mé &hêre fille, qu'il ya tont à gagner avec nous… LI 
est dotic donvenu que vonsentrez.nprès-demain chez Mme de Bremont. 










































trop avoir de confiance et de tendresse envers de saintes filtos counme vous è 


relations entre la Franco et P Antriche. 

destituer Vami de M. de Metternich. 

MM. Decazes n'est pas prompt à se décourager. Si d'une main 

il pousse son fils dans la voie diplomatiqne, de l'autre it appuie 

son beau-père dans la même carrière. Modèle de toutes les ver- 

tus de fanzille, ila éte compare au pieux Enée, soutenant sur 

ses épaules Ml. de St-Aulaire en Anchise et conduisant M. de 

Glucksberg en Ascagne; c'est un groupe attendrissant. C'est 

pourquoi MH. Derazes wiposte, rósiste, a réponse à tout, et il pré- 

tend que M. de Flahaut, malgré taut son plaisir à onltiver côte 

a éôte de M. de Metternich un regain de sa verte jeunesse, se 

laissera arracher à Vienne, si on vaut l'envoyer à Londres. C'est, 

en effet, à ce but qn'aspire Pam bition de M. de Fiahaut dont, on 

le sait, la femme est pairgsse d'Angleterre. Mais un honne de 

-bon sens (il yen a, dit-on, dans arelgnes ministères) a fait re- 
marquer que la France ne pnuvait être représentée à Londres 

par le mari d'une puiresse d'Angleterre. Getto eontrefagon du 


On ne peut donc pas 





La Mayeut se trouvait dans ene position (rds-difficîle : tan ôt elle eroyait ses 
premiers soupgons conficrmés, et, matgre sa timidité, sa fierté se révoitait en 
sougeaut que, parce qu'on Ja savgit misérable,on Ia eroyait capable de se vendre 
comme espienne, moyennant ua salaire élevé. Tautòt, au contraire, sa déliva- 
tesse naturelle répugnant à craire qu'une femme de Pâge el de la condition 
de la supérieure pût-descendre à triadresser une de ces propositions anasi in- 
famantes poar celui quid’accepte que pour celui qui la fart, elle se repra- 
chait se premiers doutes, se dewandaut si la supérieure, uvant de employer, 
ne voulait pas, jusqu’à un certain paint, l'éprouver, el voir si an droiture s'é- 
lêverait aú-dessns d'une offre relativement très-britlante. 

“ba Mayeuz ótait si naturellement portée à crnise an bien, qu'elle s’arrêta à 
ette dernière pênstie, se disaut Gu'aprés:Zout, si ollese trompait, ce serait 
pour la supérieure la manière la moins blaasanse de refuser ses offres insigues. 

Par ua mouvement qui n’avait rien de hantsia, mais qui dianit la conscien- 
ce qu'elle avait desa diguité, la jeune ouvrièrg, relevant la tête qu'elle avait 
juequalors tenue humblement haissée, regarda la supérieure bien en face, 
afin que celle-ci Fût lire sur sos traits la sinaóritá de ses paroles, et lui dit 
d'une voix légdrément ginue et onbliant cette fois de dire : Ha mère, 

— hl Madame. je ne puis vorts. reprocher de me faire subir une pareille 
Epreuve…. vous me voyez bien misérabie, etje w'ai riea fait qui puisse me mó- 
rater vofre coufianee; mais, Crayez-moi, si pauvre que je suis, jamais je ue 
m'abaisserai à faire une actinu aussi méprisablu que celle yue vous êtes sans 
doute obigée de me pro …oser, afin de vous assurer par mon relus que je atis 
digne de votre intérét. Non, uou, Madame, jaurais,et.à aucun prix, je ne serai 
capable d'une délation. ì 

‘Ea Mayeus pranonga ces derniers mota aveo tant d'animalion eguu son vie 
tage se colora l6gèsement. 

‚ La Supérieure avait trop de tact et dexpérience pour ne pas reconuaitre fa 
sincérité des paroles de la Mayeak: s'eatimaut heureuse de voir la jeune tie 
prendre ainsi le change ctle lux sourit alfectueuse:neut et tui teudit les brus 
en disant: 5 

—Bien, bien, ma chöre fille. venes m'embrasser… 

== Ha mère. je suis confass… de tant de bontés. 

—Non, car vos paroles sont remplies de droiture:… sealement persuadez- 
vous bien que je ne vous ai pas fait subir d'épreuve… parce qu'il n'y a rien 
qu ressemble moins ù uae dôlatioi yue fes margues de confiance filiate que. 
50u demandoasà nus protégóus daná Pintérét même de lu moralitë de heur 
goudition;… mais certaines poraggues, st, ‚je le vois, vaus êtos,.du nombre, 
tha chére fille, ont des principes aiker artBeds, une intelligeuce user nwangte, 
pour pouvoir se passar de gotee sgrroilfanee,, de nis eanseils,, et.appeérier 
gar Ulles-meiiies ce qui peut tuireh leursalut;… c'est dare une responsabiliug 
que je vous |nisserai Lout entière, ar vans deinaadant d'autres confidences que 
teiles que vous oroirez devoir me fire volantairement. . 

Ab! Madame... que de bontés! —dit la pruvre Mayeux, ignorant les 
mille ressonrees, les mille détours de les ‚rit mnaacal, et-se crovant déjà cer- 
taine de Eigner honorableinent un satnire équitabte. , - 

— Ee Hn'ust pas de la bonté.… c'est da la jaetieë, — reprit la mère Sainte- 
Perpétue, dont.Paccent devenuit de plug enepfaa sflectaeux, — on ne sauruit 


que la pauvreté u encoro épurées, sì cela peut se dire, parce qu'elles out lo 










„jours fidèlement observá la oi di Seigneur. 


‚ toujours aven les formes les plus dances et lea plus materuoiles; puië, 9 


elle s'arrêta un moment auprès d'uno des fenêtres du corridor pö 


‚où elle avait cru reconnaître A:lrienne de Cariloville, larsqu’elle vik 
» | 
















































































senti cela ct la combinaison Deeazes a éehune. Le pi 
restait done avec Anchise sur ses bras, tandis que Ie jen 
gne prenait gaillardement lec hemin du Maroc et des 
ners diplomatigqnes. zal 
Mais cette conspiration da ministère contre M. Guis ae 
vous peutrêtre, quelle estelle? An fait — nons y voict* 
Les choses en êtnient là, il y a quelqaes jours, lorsqi 
tre de M. Guizot est venue apporter, aa mitien d nne 
des ministres, cette phrase significative : « Maintenant 
vois les choses de près, je vons derlare que plus que jam? 
Saint. Aulaira est tmpossible. » Un vienx proverbe dit je 
les chats n'y sunt pas, les sonris dansent sur la “table, » 
que certains ministres ont le naturel des souris, car | uns 
ose dire, aprês avoir entendu la phrase de M, Guizat: dà 
Saint. Aulaire est impossible, pourgiui 1, Guizot ne FP 
pas à Londres? ed 
Cela vous semble incroyable;mais par le temps qui col 
n'est vrai que l'invraisemblable. Et c'est peu, la hardt 
pas élé sans stceès, et, sóance lenante, on s'est grav 
mende s'il ne serait pas pradent de condamner H. Gui 
bassade de Londres, en même temps qu'on enverrait ä 
Aulaire à Naples, M. de Hontebello à Vienne et Ml, de | 
Roine, où il rempbacerait H, de Latour-Manbourg dq 
cas, serail appelé à d'autres fonctions, c'est-à-dire ! 
traite, Cette proposition faite, assure-t-un, par H.V 
qui n'est-pas novice en fait de perfidies, — a vu les hoef? 
long débat, et il on a soutenu le poids avec la verved 
de ses beanx jonrs et le sang-froid dan vienx ministres” 
ehatel a eu beau deelarer, d’ tun ton sournoisemnent ne 
la retraite de M. Guizot entrainerait la chute du cabins 
lui-même, in petto, se jugo le pins ferins soutien ; M.: VER 
êtait en veine d'esprit et do courage, « Si 1, Gaizat sarf, af 
net tiendra ! Son Onpopularitd nous tue, s'est éerië le 
de Pinstrnetion publigne avec V'audace et le tour de ['ét® 2 
ee cieéronienne dans ses Philippiques et sa Catilinaire (Ge bs 
êtait absent), et pe 1r ma part, je suis sùr qne, si aus leg 
avee nous, je n'aurai pas ma loi sar Vinstraction gecit 
Qu'il parte done, et le jour où nous poarrans dire de lui # 
erupit, abiit, etc, la chambre nons donnera tout ce qf 
voudrons, — Mère la dotation ? dem uda d'un ton aigr® 
ML. Martin (du Nord.) Be 
A celerrible mot de datation — qa na homme d'état € 
raittout recemiment au fameux « sans dot» del’ Avare en 
lemain et ses compliees baissèrent la tête en silence. G est; 
tons les collègnes de M. Girizot comprennent les deux neee 
de teur sitnation, à savoir : 1° dae, dès l'ouverture de. l4 
Úfaudra pròsenter la loi de dotation ; 2° gie A. Gizot est 
capable d'aborder franchement, beutalement dans letête-? R 
parlementaire, les séductions qui peuvent amvner la granti 
boules blanches nécessaires à la dignité du fitnr regent. 
s'est done résigné à ne pas rompre, du moins puur le mog 
avee 'impoputarité de àl. Guizot ; mais comme tout le £ 
est d'avìs qu'à ce cabinet, vienx de qruatreannéesd‘abaisd 
continu, il faut un semblant de róparation queleonque, of: 
solu que, de gré vu le farce, M. le marechal Sonlt donn® 
demission pour le 15 novembre, épogie du retour en Franf 
äl. le mar6ehal Bugeaad. Dòeidémeut Ate due d' Lelv vet 
ministre de la guerre, Kl fe sera. Le rui le vent, et te dan 
male, inpatient de tenir entin la vicv-rogautê qu'on a pr 
eumme condition de son mariage, le vent aussi, 
Si les ministres restós à Paris conspirent, M. Grizat cork 
son rôle de dictateur au petit pied, et, comme Napoléon óef! 
sur les ruines fumantes de Moscou le déeret relatif à la cf 
tution de la Comèdie-Frangaise, HM. Guizot , au miliea de 
de Windsor , s'occupe de veger la quereile de san chef 
binet, el il dicto : « M. de Lavatette, à son retour d' Alexadf 
sera ministre plóntpotentiairs en Allemagne ; cette nomif? 
fera crier, que m'importe P Qrant an poste de consnl-gêf 
en Egypte, déeidóment je ne le donnerai pas à M, de Less 
cela fera encors crier, ere n'importe? U. de Lesseps n êtê% 
brusqie avec ce paavre Gênie. J'entends qne tout man 66 


prince Albert rvaanqucraìt de eouvenanee ct de digppté 
| 
t 
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— Ma mêre… 5 
— Úne dernière question, ma chère fille, combien de fois ‚par mois ff 
ehez-vous de la sainte-table ? 
=— Madame, — reprit ke Hayenz, — je ne m'en suia prs opproché® 
ma première commanton que j'ai faite il y a huit ans. C'-stà peine 
tra vaillant chayuejour, et tout lejour, je puis sulûire à gagner mu WES 
me reste douce pas de Iniair paur… À 
— Grand Dieu! — s’écria la supérieure en interrompant la Hay 
Joigaant lep mains ave tona lessignes d'un douloureux étonnemont, — ij 
vrai. vans ne pratiquez pas. Ee 
=— Hélas! Madame. je vaas Pai dit, le teinps me mandue, reprit la Hus 
en regardant la mère Saiute-Perpétue d'un air interdit, : 
— Äprêsun moment de silence, cellé-ei Ini-dit teistement : d 
— Vous me vayez désolér, ma chöre fille. je vous i’ai dit: de mêr 
nous ne placous ros protégóes que dans des maisons pieuses, de même otk: 
demande des personnes pieuses et qui pratiguent; c'est une des cond 
indiepensabies de l'osuvre… Ainsi, à won grand regret, il m'est impossiP 
vons employer comme je l'espérais.… Cependant, si par la suite, vous ré 
eiezà une ai graade indifférence à propos de vos devoirs religicux.… aloff' 
verriorns. B 
— Madame — dit la Mayeurx, le coeur gonflé de larmes, carelle était © 
góe de renoncer à une heureuse espérance— je vous demande pardon de’ 
avoir reteune si longtemps. pour rien. hi Ee 
— C'est moi, ma chère fille, qui regrette virement de ne pouvoir vord 
tacher à l'atuvre… mais je ue perds pas tout espoir… surtout parce que 
sire voir nne personne dijà digne d'intérêt, mériter un jour par 64 
l'appui durable des personnes religienses … Adieu, ma chère fille... ù 
puixet que Dien vous soit misórico:dreuxeu attendant que vous soyen HE 
fait revenue à lui. r 
Ge disant ‚la supérieure se Icva ot conduisit ta Mayenx jaeqa'à la 


meut où la Mayeux dépassait le seuil, elle tui dut : ri 
— Suivez le corridor, descondez quelijues marches, frappes à la 3t8 
ports à draite; c'eat fa lingerie ; vous y trouteres Florine; elle voits 
duira… Adien, ma chère fille. k 
Bés que la Kuayeux tuf sortie de chez la supérieure, sen larmes , jueis 
conte.tues , routèrent sbondamment: n'esant pas paraître ainsi éplo 
vant Florine et qublignes veligieusss, sand doute rassemblées-dulijFi 
ses yeux nnyés de pleurs, ; ’ 
Elle regard rit machinzlemeut la eroisde de ia maison vaisine dt 


sortir d'ur porte et s’uvancer rapidement vers la clôture à claire=v0 
parait tes deux jardins. ' one 
Au mêine instant, à sa profonde stupeur, la Muveuz vit una des deu 
dant In disparition désespérait Dagobert, Rose Simon, pâto, chane® 
abatlie, S’approcher avec crainte et inyuietudede la claire-void quila' 
rait de Mille de Cardovilte, com:ne si Porpheline eât redouté d'être aper 
’ (La suite à un prochain num? 








































































Ke peete Génie. Génie est de ma livrée, à moi, sccréêtai- 
seant, majordome, traitant avec les fournisseurs du 
es Gerivains dont la plume est à vendre et Jes députés 
êkscience est en disponibifité, c'est lui qui fait les mar- 
RA maison et de mon cabinet, j'entends, dis-je, qu'on 
ênie. Ml. de Lesseps a fait les affaires dela France à 
» et il ne les ferait pas moins en Egypte; mais c'est le 
t m'oocupe et non pas le dehors, tant pis pour ta Fran- 
de Lesseps; il m'a personnellement offensé dans Gónie, 
Kh, mon confident, mon alter ego, qui serait Ephestion si 

‘Alexandre. D'ailleurs je ferai taire les eriailleries de 
10u : j'enverrai M. Adolphe Barrot à Álezaadrie. Cette 

u embarrassera la gauche-Barrot. » 

W'abuserons pas du mot historique en \'appliqnant, lec- 

e réeit; mais tencz-le pour vóridique et maintenant 
la moralité, 


Voyage du roì des Francais. 


ernières nouvelles de Windsor, du 13, annon- 
le roi Louis-Philippe a dû quitter cette résidence 
dix heures da matin, pour s'embarqier à Ports- 
vers cinq heures du soir, et se rendre au châtean 
Ar le Treport, où ila dà arriver mardi dans la matinée. 
dit qu’ une caisse contenant une partie des présens des- 
r Louis-Philippe à la reine Victoire, avait été oubliée à 
Meath, dans la rapidité du débarquement, 

Mea employés attachés à ta maison de la reine est venu 

te ville, afin de la rapporter à Windsor ; mais on assure 
n'a pas éé retrouvée, et le bruit courait hier que c'était 
Tent celle qui congenait les objets de plus grand prix. 


Standard publie l'article suivant : 
naigsant et tenant le peaple frangais pour un peapte 
telligent et rempli de coeur, nous n'admettons pas que 
Billes d’opposition en France puisse être censées ex primer 
Ron de la nation. Nous appelons de ces imposteurs à la 
rangaise elle-même. Nous ne pouvous onblier la ooblo 
ueuse réception faite l'année dernière à notre reine 
be, Nous ne voulons pas nous laisser surpasseren po- 
eaurtoisie, Voilà tout le secret de l'acoueil enthou- 
je au roi des Frangais. Nous désirons faire à la France 
complimens possibles en la personne de sen représeri- 
al, de son roì, de son roî élu et doublement son repré - 
Mit, de son roî patriote, et, à ces titres, rebevant nos hom- 
Riau nom et pour le compte du pays qu'il aime et qu'il 
nte. Ces homninges naûs sint d'anfant plas faciles, nous 
ons d'autant plas naturellement, qu'ils s'adressent à un 
ntant de la nation frangaise dont le caractère personnel 
linde l'admiration et le respect. Les Fraugais ne nos 
t pas mauvais grò d'honorer le conrage, la sagesse, la 
Ré, le patriotisine et la bienveillanee qui se résument 
ge royal représentant. Non, les Frangais, c'est-à-dire les 
f vingtièmes du peuple frangais, seront reconnaissans 
mnages qui leur sont rendus en Îa personne de leur re- 
Pntant, de même qu’ils seront flattés de notre adiniration 
Kle prince snr la tête dugnel ils ont placé Ta couronne. 
ANS respectonste rot des Frangais, parce que nous trouvons 
‘in homme sage autant que bon. Nous respeetons le peu - 
angais, parce que nous trouvons ea lui un penple sage 
t que bon, «On nous fait zn erime de ce que le duc de 
ington participe à l'accueil fait au roi des Francais: 
ge ranenne que celle qui pent rèsister à plas de trente an- 
k-Mais oublie-t-on qa'apròs la bataille de Tatavera, en 1809, 
köroïqnes soldats de la France et de l' Angleterre, réunis sur 
e champ de bataitle, surent se rendre justice les uns aux 
et que harrassês, excédés de fatigue, ils partagèrent leurs 
et se dêsultórêrent à la même sonrce? Il faut n'ètre pas 
tangeis pour se rappeler de vioilles inimitiès après cet 
ple de magnanimité donné par des soldats encore noirs de 
re et de fnmée, et dont le sang brûlait encore de toutes les 
s du eembat, alors qu’ils ne eraignaient pas de se rendre 
lement justiee |» 
EER 
D 


Lo Affaire de Tsech. zi 


â Correspondance particulière de la Gazette des Tribu- 
Fnaus transmet les détails suïivans sar T'affaire du rêgioide 












































… « Berlin, le 3 octobre. 


à terrible condamnation qui a été prononeée en première 
econtre Tsech cause d'assez grands embarras au gou- 
ett, qhoique personne dans le gouvernement ne songe à 
tion à mort de ce rógicide, même par la simple décapi- 
sans enne aggravation. 
ministère fait faire régulièrement tous les matins des dó- 
hes auprès de Tsech pour lengager à solliciter nne com- 
lan de peine, ou dn moins à se pourvoir en appel de- 
Eget, « Roueg-moi, dit-il ; coupez-moi en morceaux sì cela 
it plaisir ; vous ôtes les plus forts, et moi je suis votre vic- 
Vous puurrez faire de mon corps toutce que vous vou- 
Mais mon Âme, je vous défie de la faire ployer !» 
äs le conseil des ministres, il a été plusieurs fois question 
eter d'office appel de la sentence rendue contre Tsech. 
ideee projet, on a allógué qu’attendu que la peise la 
cette. e de nos lois in êté appliquêe, anenn AREN ee 
Goe Pöine n'est passible, et qu’ainsi toute modification que 
QRr{rpyale pourrait apporter à Ja decision des prèmiers 
“Ad pourrait qu'être favorable à Tsech. Néanmoins, sur 
Fvation faite par le ministre de la'justice ct par le ministre 
tee. que, selon les lois de Prnäse, V'appelen matière 
shinellesmgspourrcait être interjetó que par le condamnê mè- 
‚OM gar :tä justice (van rechtswegen) à minimá, et que, par 
aént, ‘un appel fait d'office-dans l'intérêt du condamné, 
î ‘consentement, seruit illegal, et partânt nuúl, fa mesure 
é Reté rejetèe par le conseil. « 


ville, 





: a 
} Journal de-Berlin, pt, d'après lui, deux autr®s de cette 





JORS;annpncé que le ministre de. la justice se serait rendu 

de Etech dans sa-prison, et Ini aureit dit que s'il voulait 
Hr & se-laisser-transporter-à Botany-Bay (où le gouver- 
mtd Angteterre, sar la demaride dunôtre, anrait promis de 
in Ure), et à y-demeurer tout le réste ‘de sa vie sous le rôgi- 
rd, quel les dóportós sont söuinis dans cette colonie, on re- 
“NEEHL- ga condamnation comme nalle et non avenuc. Cette 


„ 


nouvelle est entièrement contronvée, et elië vient d'ètre dé-: 
mentie par ordre du gouvernement. 
















Tsech. « Quoi qu'il en arrive, a dit: SM, plusieurs fois, jene 

souffrirai jamais que le sang cônite pear venger une offense qui 
Là . K 

m'est exclusivement personnelle. » 


ne trouvons pas un moyen pour nous débarrasser de cet indi- 


cour royale ; mais Tsech y répond toujours par ua refus. 


»Leroi, de son côé, ne veut aucunement le supplice de 


» Dans le conseil des ministres qnì a été tena hier sous la 


présidence du roi, S. M. , lorsque le ministre de la justice a dit | 
que Tsech persistait toujours dans son intention de ne faire 
auenne demandeen sa faveur, a donné àentendre, non sans 
manifester quelque humeur, qa'au besoin elle serait disposée 
à luifaire grâce pleine etentière. Aussitôt tous Bes ministres 
se rêcrièrent et firent observer au roi qu'une telle mesure 
serait dangereuse en ce qu'elle servirait à encourager les en- 
neinis que S. M. pourrait avoir, à suivre l'exemple de Tsech. 


« Soit! a répondu le roi; mais sachez, Messieurs, quesi nous 


vidu, je me verrai réduit à faire ceqae fit Bernadotte, il y a 
une dizaine d'années. 

» Ge qne le feu roi Charles-Jean fit‚il y a prèsde dix ans. c'est 

u'il aceorda une amnistie genérale dans des ctreonstanges sem - 
blables, c'est-à-dire pour sauverla vie à un homme comdamnó 
à mort pour délit politique, el qui, comme Tsech le fait aetuel- 
lement, refusait obstinêment de solliciter sa grâce. Comme les 
dötails de cette affaire sont três-eurieux, et qu'ils sont pen on 
point connus à l'étranger, il n'est pas sans intérêt de les rappe- 
ler suecinctement. Ee 

Le journal intitulé la feuille du soir (Aftonbladt), de Stock- 
holin, qui a toujours appartenu à T'oppasition, coinptait par- 
mises rêdaeteurs un ancien capitaïne d'infanterie, M, Linde- 
mann, actuellement diresteur du second théâtre de Stockholm. 
ML, Lindemann, dans un fenilteton signé par lui et inséré, dans 
cette feuille, eritiqua vivement l'administration du théâtre 
royal de Stockholm, et lúi reprocha,entre autres chnses, le gas- 
pillage de la subvention que l'état lui payait. Ce theâtre se trou- 
vant dans lesattribations personnelles du roi, le reproche de 
gaspillage fat regardé, aux termes d'une très-aneienne loi, qui 
peut-être n'avait jamais été appliquêe, comme uncrime de lé- 
ge-majesté. Le ministère public fit arrêter M. Lindemann et le 
traduisit devant la cour royalede Stockholm (swea hoff raett), 
qui connaît son verainement de toutes les offenses faites contre le 
roi et les membres de la famille royale, 

» La cour royale déclara M. Lindemann coupable du crime de 
lèse-majesté, et le condamna à avoir la tête tranchée. 

* M. Lindemann, lorsqu'on lui notifia son arrêt de mort, rê- 
pondit qu'il v acqniesgait. 

»Le gouvernement fit bien des efforts ponr Vengager à se 
pourvoir en grâce, On lui promit de conmuer sa peine en uno 
simple détention de quelqaes jours, puis de lui faire la remise 
pleine et entière de la peine encourue,‚avee rêhabilitation com- 


que jamais il ne signerait aucune supplique en grâce. 

„Oa ouvrit les portes de sa prison et on Ini dit ques'ils'é- 
vadait, aucune puursuite ne serait faite contre lui. M. Linde- 
wann rôpondit qu'il ne se döshonorerait pas par une lâche 
fuite, et il resta dans sa prisor. — 

» Alors le gouvernement, qui ne voulait pas s’écarter de 
\'asage imméworial de n'accurder antie commatation de 
peine,‚-ni grâce, sans nne demande formelle du condamnê, re- 
courut à une ruse bien pardonnable en pareil cas, Un bean ma- 
tin, il ftannoncer à M. Lindemann que son exécútton anrait 
lieu dans V'après-midì, eten mêmetemps il lui envoya un prê- 
tre pour le préparer à la mort. é 

» M. Lindemann regut avec le plas grand recucillement les 
cansolations de la religton, et se dóelara prêt à mourir. 

‚Ce dernier moyen pour vaincre l'entêtement du condamnè 
étant restó sans résultats, le roi, sur la praposition unanime du 
conseil des ministres, accorda une amnistie gènêrale à tons tes 
condamaës politiques, et en vertu de cet acte M. Lindemann 
fat conduit de sa prison dans la rue, où on le laissa en pleine li- 
borté. eed 

» Cette amnistie ne profita qu'à trois‘personnes, y compris 
Lindemann, car il n'existait que dëux autres condamnês poli- 
tiqaes ; c'étaient deux anciens officiers de \'armée de terre, qui 
depuis vingt ans s'étaient réfugiós en Prusse et en Autriche. 

„La pnplieatian de cette amuistie a coûtéà l'òtat- plus de 
200,009 riedalges:(175,000 11); car, selon V'usage èn. Saède, 
il a falla faire cette publiaatien sur les places publignes de tou- 
tes les villes, par des hórantsd’armes à cheval en’ grand eostumes 
précédés par des misiciens à cheval, et escortes par de forts 
dötachemens de cavalerie. » Se ze . 
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ESCH 
Affaires de Belgique. 
Le Journal de Verviers fait , dans les lignes qui suivent, une 
révólation eurieuse: 
Puisque le ministère eroit pouvoir à son aise, tonjours à la 
plus gramde gloire des jésuites, jeter son hläme aux uns, les pei- 


nes du code aux autres, nous eryons qu'il est de notre devoir 


aujourd'hui de döclarer qoe notre collége échevinal a recu, il 
ya plus de trois semaines, quelques jours done après les évóne- 
mens des 15, 16 et 17 septembre, an» lettre coufidentielle du 
gouverneur de la province de Lióge, par laquelle ee fonction- 
naire se félicite de [' heureus résultat que administration com- 
munale avait rdussì à obtenir par sa prudente conduite. 


—Le Moniteur Belge de ce jour, coutient nn arrêté royal, datò 
d' Ardennes 13 octobre, madifiant le tarif des droits d'entrée sur 
les machines, sur certains produits chimiques, sur les tissus de 
coton teints ou imprimés, sur les fulles blanchuis, teints, apprêtós 
oa brodés, etc. 

Le droit sur les locomotives est porté à 35 franes par 100 k. 
Celai sar les machines de toute espèee à 25 fr‚,‚ sur les cardes 
en fil de métal à 75. Le droit sar lestissusde coton teints on im- 
primés sera de 325 fr. par 100. k. 


de coton est fixéeà nn an. 


EREN 





Nouvelles de Blontevideo. 

Nons avons regu des nouvelles de Montevideo, dont voicì le 
résumé rapide : Le siège et le blocus de la ville eontinuent sans 
progrès de la part d'Oribeqi, depuis langtemps, n'a pas même 
quitté son camp. Rivera tient la campagne, remporte qnelqnes 
avantages, et les assiègés font des sorties a veo des succès divers. 
On a parlé, il y a quelque temps, de la désertion de trente-six 






















plète ; mais M. Lindemann re vonlut entendreà rien, et döclara | 


La durée de l'exception aceordee,à la Fránce sur les Lissus da. 
Ì 


Italiens qui ont quitté les rangs des défenseurs dei Konteviden: 


‘pour passer dans cêux des soldats de Rosas ; te fai est vrai; 


mais la légion italienne indignée s'est, depuis, bra vement battue 
pour venger son honneur ; de nouveaux enfragemens volontai- 
res l'ont presque doublóée ; dans unesortio qui a eu lieu le 10 
juillet, les Italiens de Montevideo ent donné des preuves 
éelatantes de dévouement et de courage. 

Les souffrances sont grandes à Montevideo. Cependant la villa 
se döfend avec vigueur et eniretient en ce moment les meilleu- 
res espérances. Le général Paz, qui avait toute la confiance des 
Montevidéens, aquittóé la ville, mais ce n'est pas pour aban- 
donner ses compatriutes, comme on l'a dit, c'est pour mieux les 
défendre. Ll s'est embarquê avee cinquante officiers à bord de 
deux navires brésiliens, commandés par F'amiral Grenville. Ils 
vont à Rio pour se rendre de là dans l'état de Corrientes, insur- 
gé contre Rosas; le général Paz y prendra le commandement 
des 7,000 insurgés et marchera sur Buenos-Ayres. Comme on 
voit, la rupture entre Rosas ct le Brésil est plas flagrante que ja- 
mais. Lefäckeux effet qu'avait produit à Hontevidco ce dópart, 
mal explique, est complètement effacé. 

Un bruit tròs-acerédité et d'une très-grande inrportance 
‘courait dans la ville au départ des dernières nouvelles. On n'a 
pas oublié la qucrelle de M. Vamiral Lain qui corpfande la 
station francaise, et M. le consul Pichon. Depuis leur dernière 
explication, que nous avons rapportée, l'amiral ne voit point 
le consul, et attend avec impatience les instructions de la Fran- 
ce. Quant àlui, vaici , dit-on „ Vopinion qu'il exprime'et qu'il 
a transnrise à son gouvernement: Sk 

M. Lainó pense qne tant qu'ane intervention de la France et 
de l' Angleterre.n' aura pas.mis nà cetto déplorable guerre, il 
n’y aura pas de solution possible. Lors même qu'Oribe entrerait 
à Montevideo, la question ne serait pas terminée. Rivera domi- 
neraitencore la campague, et les anciens assiègeans devien- 
draient assiégés à leur tonr. M. Lainé est d'avis qu'un gouvel 
en voi de forces n'est pas nócessaire, et qu'avec les seules res- 
sources de son escadre, il peut faire reconnaître et respeeter les 
droits de la France, rendre à ses cnimpatriotes la sécurité et rê- 
tablir la paix sur les rives de la Plata. 

On ajoutait que U. Turner, consul d'Angleterre, exprimait la 
même pense, et qu'il s'étaitentendu avec M, Lainé pour écrire 
dans le même sens à lord Á berleen. 





Nonvelles d'£spagae. 


La reine d'Espagne s'est rendae le 10 à lu salle des séances 
du sénat où étaient réunis les sénateurs ck les deputós. Elle a 
prononeê le discours d'ouver:urede la session, dans lequel elle a 
anaoncé des. rèformes à la constitution ct des mesures fnancië- 
res, Cette cérèmounie a eu lieu avec beaacoup d'apparat, Badrid 
btait parfaitement tranquilte. En ies 


— On berit de Ceuta, le I*r octobre : he 

“« Hier nous avons vu une nouvelle preuve de "heureuse conclusion des 
différends entre l'Espagne et le Maroc, et nous sommes sur le point d’obtenir 
les points principaux justement réclamés par le gouvernement espagnol. Le 
plus important peut-êtreest de recouvrer le terrain que les Maures avatent 
usurpé dans nos environs, profitant de la guerre civile et de la révolutión qui 
_ontsi longtemps aflligé notre malheureuse pafrie. 
Hier, le gouverneur de la province d’'Auchard, Sidi-Mohamed-Ben, est arri-. 
' vé avec 16 soldats, envoyés par le pacha de Tanger, pour faire retirer les pas- 

tes des gardiens de la ligne-frontière, jusqu’aux points oùils étaient placés 
avant l'occupation de 1837. , 
__LEegouvernenr de notre place, don Antonio Ordenez £t placer quelques 

troupes sur la ligne, ainsì quele colonel da génie, Te comimissaire et lPauditzur 
de gúerre„et le sergent-inajor de la place, aurquels #1 ÍE phs't que Pempereur de 
Maroc,désirant tenìr tout ce qu’il avait promis à S.M. la rotan A Eanayrsesck an, s 
attendu que le pacha de Tanger, muni des pleins pouvoirs poùr trailer défiud- 
tivement avec le consul-général de S.M.C., ne pouvait arriver que dans qael- 
ques jours ilavait ordonné de remettre surle champ les postes des gafrdiens sar 
les points de ancienne ligne,‚confirmation des dispositions pacifiqnes qui anì- 
maient le gouvernement marocain. 

En conséquence de cequì précède, 

res retireront leurs postes, 

— Voici les réflexinns que fait l’ Eco del Commercto.du 8 oc- 
(obre sar l'événement arrivé à la goëlette Rayo, et doat guys. 
avons donné hier les dêtails: ER ad 

« Nous ne eroyons pas que Vofficier. de marine espagnolse soit placé entre 
Jes batteries anglaises et le bâtiment contrebandier, ain de lui couper la re- 
‚traite vers le prt et de Tobliger à gagner le large pour pouvoir le poursuivre 
et le capturer; car le capitaine ne doit pas igaorer qu’ane fois arrivé dans Jes 
eauz d'une puissance étrangère, et à la portée'de son canon, il aúrbit dû dus- 
pendre sa mancuvre; s’il ne l'a pas fait ainsi, il a mal agi, bien qu'il puisse. 
alléguer pour sa décharge une foule de circonstanees telles que.le vent et das, 
courans de cette baie. ’ Te k 


on croîtque demain peut-être les Mau- 







Mais s’il est certain qu’au ‘premier coup de canon it sé nit bn the; og, 
bien si, comme on I’écrit d'Akgósirasil chan gea de tsutttist #8 à Wegt 
ter les eaux de la batterie anglaise, le chef de gette batteniengitbikh próipie- 
tamment et aurait dû; s’'abstenir de confinuer le foa,.De toutes. les ières 


nous désnpiprbuvorié hautement la conduite du commandant de lá batlerie, ct 
iltautespérer qúede gouvernement angláis dounèra une réparatiof, cordme il 
est de toute justice, relativement à un atteritat samblable, si ees fhiis sont tels 

que nous les avons relatés. 

Que de réflezions nous suggère ce déplorable événement! Nous en inférons, 
aïnsi que de Paffaïre de Cuba, qwil n'existe pas une grande harmonie entré 
les Ánglaiset les hommes qui nous gouvernent. Nous voyonsavee peine que 
mème la presse frangaise ministérielle, le Journal des Débate, par: exerapte, 
accuse les progressistes d'être les partisaus de l'Ángle „at poe Ja Franc? 
comme protectriee de notre gouvernement actuel. ette wipe ence du jour- 
nal ministériel frangáië a des &chos dâns le parti qui domineen Espagne, et 
qui, à'ce qu'il paraît,professe les nrêmes doctrines. C'est là une fatalité dont les 
eonséquerices sont très-importantes. D'aprèsl’état de l'Europe, une dissidence 
avee l'Angleterre peut faire plus de mal au peuple espagnol, à son industrie, à 
son commerce, à son agriculture et à ses populations maritimes, qu'une désn- 
nion avec la France. Que ceux qui n'ont rien à perdre dans notre pays,quì peu- 
vent emporter leur fortunedans leur portefeuille et dépenser dans ún pays ea 
dans uu autre, ce qu'il leur a coûté peu de ffeine à actuórir; que éeut-tà coh- 
descendent aux volontés de l’une ou de l'autre puissanre, ga'ils shumilient 
servilement devant elles ; raais, le vrai Espagnol comprapd qu'en penchant dé- 
eidé pour PAngleterre ou pour la France estun mat pour notre patrie. 

Quantà nous,nous respectons égalemeént le peu; amiglais et le peuple fran- 
gais ; oussympathisons avec les howmies distingúés et libéraux de ces deux 
pays; mais nous oe voulons pas être esclaves, mi acheter leur proter- 
toratpar des huriliations qui rahaissent notre dignité. Dien veuille que les, 
hommes qui aujourd'hui se prosternent servilement devant le cabinet des 
Tuileries ne nous causent pas des malhéùúrs saris fin et ne nous conduisent. 
point à des conflits incaleulabtes !- Diëw veullle que Pincident de la gaglste 
Rayo ne devienne pas ua:prétexte de vétigfance qui nous coûte dee ] 
sang. sì notre nep n’a, pas assen de Courage pour, secogf 
fraaitais, qu’il'pofte sars én séntir ni en connaître les conséquen 


mement 













Faisant trêve & es 'téllettolië ‘politiques, nous dirons BA schande 
est cause deutatbreum désagrémens et que lorsque les horas” piu voir BI- 
mèrentai auregperft leurs adversaires sur la protection: sp qu'ile aecor — 
daient le Ge anglaise. elle ne se faisait pas sjeusement 

ua jourd’hui. Ike EEN 
gan pfineipal bat de Ja 


— On a dit, remarque E{ Heraldo, que; Wp 
côn version. de la dette flottante par igfftat Elro le dégrè vement 
des deux revenus les plus riches, qaë T'on vonlait maintenant, 

!hypothéqrer sans up _antre bat. ya dans ces expressions. une; 


confusion que nous allons dómontrer. Certainement la conver- 
sion dep erbancés qui grevaient les revenus ne peut avoir eu 
d'autrgfput que de les libôrer, Le recouvrement de ces revenus, 
au lien d'être fait par les caisses du gouvernement était fait en 
tutalité ou en partie par les créanciers particuliersqui y avaient 
droit et il n'en arrivait qu'une très-petite portion an trésor 
“pablie. Aussi n'y a-t-il eu ‘qu'un seul avis sur le change- 
raent de cet ordre de choses. Les revenus arrivant libre. 
ment au trésor, le ministre des finances les distribue conformé- 
aux preseriptions da budget, aux divers services publics aux- 
quels ils doivent s'appliquer.… se 
En conséquence, le. payement des intéròts du 3 p. c. étant un 
des objets les pfus importans, constitue une part principale de 
“Y'application du vevenu public. Peu importe la manière dont ce 
“payement est fait. Si le gouvernement trouve plus con venable, 
au lien d’allöuer des fonds chaque semestre, en tonte hâteet à 


grand’peine, d'assigner, pour ie payement de Ia dette le produit 


‘d'une branche spéciale des revenus afin d'inspirer de lu con- 
“fiance aux créânciers, que le caissier soit la banque de St.-Fer- 
‘dinand ou tout autre établissement accrédité, non seulement il 
‚peut le faire, mais il le doit, puisqu'il en obtient de meilleurs ré- 
sultats. Ainsi loin d’y avoir inconséquence dans la mesure que 
Y'on suppose avoir été l'objet des dèlibérations des ministres , 
nous n'y voyons que sagesse, amour de l'ordre et‚dósir de main- 
tenir le crédit financier du pays. 
a TTT 
Nouvelles de France. f 
Pen Paris, 14 octobre. 
On lit dans le Siècle: « Voiei le résumé des nouvelles ve- 
nues-ee matin à notre connaissance : 
«sle roi des Francais veut obtenir du gouvernement anglais 
une inodification aux traitós de visite, en retour de l'abandon 
‘de Taïti, consenti par la-France, à la grande satisfaction des 
“missionnaires d’ Eeeter- Hall et de leurs nombreux adhêrens. 
Ce projet, dévoilé à plusieurs reprises par le Morning-Chroni- 
cle adéjà regu’, dit-on ‚un commencement d'exécution par le 
“rappèl des trois frégates la Charte, |’ Uranie, la Reine- Blanche, 
et-des corvettes |’ Embuscade et la Boussole „en service dans les 
mers du Sud, La presse anglaise est en général persuadée que 
Yévacuation de Táïti ne rentontrera pás beaucoup d'opposition 
‘en France, le protectorat augúel le gouvernement frangais doit 
revenir, n'étant plus praticablt-désormais. Ainsi, de l'autre 
côté du détroit, on considère le cabinet du 29 octobre comme 
avant chance dese consolider assez ‚ non-seulement pour tra- 
verser la sessian prochaine, mais pour dissondre la chambre aa 


En t es 


mois de juillet 1845 et s'assurer par des élections nouvelles une 


meajorité plas compacte et plus forte. L'Angleterre, pour main- 


tenir un syslêmedont elle profite si largement, croit n'avoir 


qu'un léger sacrìfice à faire touchantle droit de visite, et des 
personnes qui se croient. bien informées disent que Ìa conven- 
tion modificative des traités de 1831 et 1833 « étò signée samedi 
dernier. Une lettre qui vient de nous être commaniquêe se ter- 
“mine par cette phrase : « Le roi a atteint le but de son voyage ; 


ril faut donc que la France se rêsigne à M. Guizot pour long- 
» temps encore, sinon pour toute la durée du règue de Louis- 


» Philippe.» - B 
— Aussitôt après la publication da rapport de M. Bruat dans 
Ie Censtitutionnel sur \’affaire de Mahahena , le conseil des mi- 
nistres s'est aasemblé pour rédiger an blâme officiel contrel'in- 
iscret rapporteur. La noteexpêdièe au Moniteur parisien et 
au, Megsager êtait déjà composée, lorsque par un hasard ex- 
traordinaire, on découvrit que ce rapport n'avait pas du tout 
figuré dans I' Océanie de Taiti, mais qu'on l'avait seulement li- 
thographiè et que le Constitutionnel en recevant |’ Océanie \'y 
avait trouvé annexé. Ilest done probable qae c'est un employé 
subalterne quia emvayèce rapportaa journalde M. Thiers; 
mais comme on veut que la fante en revienne toujours un peu à 
M. Bruat:, qui a pefsais de lithographier son rapport, on s'est 
contenté de rêdiger la petite note comminatoirequi a paru dans 
le Journal des Débats. en (Corresp.) 
— Une correspondance parisienne, communiqnée à la Gazette 
Universelle d'’ Augsbourg, dit que M, de Salvandy s'est complè- 


tement réconcilië avec le cabinet, et qu'il sera appelé sous pen 


à un des plustmpertans postes diplomatiques à l'étranger. 
__— Le comte Ratti-Meùton, coriäul-génóral frangais en Chine, 
quia été rappelé de son poste, dst'árrivó à Paris. 

dM. der artine se trouve en ce moment à Naples ; on dit 
qu'il va se rendre à Alexandrieet an Caire. - 

… Le 10 du courant, est arrivé à Marseille le prince Albert de 
Prasse qui voyage sous te nom de comte de Berg. S. A. R. se 
vend à Alger avec sa suite. 

— Ay giëjet de l'amnistie, un journal du Havre publie, sur 

Varriváe Ag M. le prince de Joinville à Saint-Cloud, le détail 
suivant, qe on ne lira pas saûs inférêt;: «Arrivé, comme on le 
sait, à lijmprovisle, au ehâteau de Szint-Clbud, le prince de 


Joinville'a été salué par leroi avec vette éffasión que le coèur- 


d'uri père et du chef de l'état pouvait senl ressentirdans une pa- 
reille eirconstance. « Mon ami,.a dit Sa Majesté, je suis content 
rde toi, et je voudrais bien te le prouver. Qa’as-tn à me de- 
» mander? — Sire, a réponda le prince, j'ai, en effet, une chose 
»à vons demander, et.j'en parlerai à Votre Majesté demain, si 
selle veut bien. me le perinettre.». B 

s Rentré dans ses appartemens, à une heure avancèe de la 
nuit, le prince se smità san, bureau et rôdigea, de sa main, le 
projet et les considêrang ste Jamnistie. Il ne lai appartenait ni 
de choisir les noms des dôtenus, ni d'en fixer le nombre. Le 
lendemain, à déjeuuer, le roi, en s'adressant au prince: « Eh 
» bien! dit Sa Majestè, et ta demande? Sire, répondit le prince, 
»en remettant au roi le papier qu'il tenait dans ses raains, la 
» voilà. » Le roi jeta un coup-d'ceil, tendit la main au prince, et 
dit: :« C'est bien, tu as prèvena mes désirs.e Le méme jour, le 


B 


conseil.des nrinistres a fait le reste. » 
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en 7 Bourse de Paris du 14 octobre. 
Le 3 p. c.&-été assez anim aujourd'hui; les conrs ont vari 


enmtke-82.30 erBaJ5 pour finir demandé à 82.25 ân coùrant en | 


baiise'de 15 c. S&R gpumedi. C'est aux bruits d'empra 
attfibuareglie légömp dû gécintion. Le Sp; kas 
et en hanstegde 25 c. #0 ea \ 
Banque 3,05Ssible. 

zin _\,Meuvclies de Grèce. 
7 Athénes, 26 septembre. 

a essayé de nemmer les 
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comités pour la vérification des pouvoirs. De lear composition 
les partisans de Mavrocordato espèrent la eonfirmation de leur 
élection, et les ministériels le contraire: On croït qn'ilsera dó- 
voilé une foule d'illégalités, commises lors des élections, et 
que les partisans de Mavroeordato seront remplacés par des ad- 
hérens du ministère. Gelai-ci peut compter dans tontes les ques- 
tions importantes sur les deux tiers de la chambre. 

Le ministère, pour réfater les journaax du prêeêdent cabi- 
net, fait annoncer par ses-organes que |’ union la plas complète 


Une commission, composée de trois députés et de trois fonc- 
tionnaires, a été nommée pour rêdiger um projet de loi relatif 
à une meilleure administration et pereeption des impôts. 

DE 


Nouvelles et faits divers. 


On éerit de Naples, 27 septembre : 

Les troubles de Cosenza, ainsi queceux qui ont éelaté sur la 
cÔteseptentrionale de la Sicile et dans les contrées montagnen- 
ses, n'ont êté provoguês que par la disette, suite de la mauvaise 
récolte de l'année dernière. La libre importation des céréales 


qui a été accordée de suite par le roi, et la bonne récolte de cet- 


te année, ont bientôt fait disparaître tont sujet de mécontente- 
ment. : 5 
La nonvelle de la mise en liberté des Calabrais arrêtés lors 


des derniers troubles #& confjrme entièrement ; le roi, de plein 


gré, a ordonné leur élargissement pendant son séjonr en Ca- 
labre. 


On écrit de Vienne, 6 octobre : 

Jeudi dernier Verpereur est venu de Schoenbrann dans cette 
résidence pour recevoir la. dóputation dela diète hongroise, 
qui est venue solliciter la protongation de cette diète. S. M., en- 
tourée des hauts dignitaires hongrois, s'est montrée très-gra- 
cieuse envers la députation, ct a accédéà leur demande. La 
diète se trouve ainsì prolongée jusqu'au 15 novembre. Le res- 
erit impérial concernant cette rósolution a déjà été expédié à 
Presbourg. 


— Ceux qui ont Ju l'intéressante relation du voyage fait par- 
feu sir Alexandre Barnès dans lesétats de \'émir de Bokhara, 
se rappelleront qu'il éfait accompagné d'un indigène du nom de 
Mohan Lal, qu'il avait pris très-jeune à son service et qu'il fit 
élever dans une institution anglaise à Delhi. Lors du massacre 
des Anglais à Caboul, en novembre 1841, Mohan Lal habitait 
une maison adjacente à celle occupée par l'infortuné Burnès, 
tombè un des premiers sous le fer des assassins, à peu de distan- 
ce desa demeure; Mehan Lal ne perdit pas un instant pour y 
pénétrer par un passage qu'il s'ouvrit avec beaucoup d'efforts, 
et bien que la maison fût en feu, il parvint à s'emparer des ma- 
nuscrits et des correspondanees privées de Burnès, papiers que 
depuis il avait cachês avec beaucoup de soin.Non content de les 
avoir soustraits à une destruction certaine, il a demandé et ob- 
tenu du gouverneur-gênéral des Indes les moyens de se rendre 
en Ángleterre, à l'effet de remettre en personne ces reliqnes in- 
téressantes entre les mains du père de sir Alexandre Burnês. 
Ge fidèle et intelligent serviteur est depuis peu arrivé à Londres, 
et s'est aussitôt mis, en route pour Montrose, résidence de ce 
malheureux vieillard. belong et difficile voyage qu'il a entre- 
pris avec un dévouement-tout filial peuvent donner une idée de 
sa vénêration et de son.amour pour sir Alexandre, qu'il conti- 
nue à nommer son pèreet son bienfaiteur. Mohan Lal est filsde 
Ruth-Singh, bramine-de Cachemir, d'une caste distinguée, et 
qui a accvmpagné M. Elphinstone, en 1809, à Peshawur, en 
qualité d'interprète, eomme son fils avait suivi plus tard sir 
Alexandre à Bokhara, voyage dont 1-s dangers sont maintenant 
apprêciés par les malheurs qui y ont assailli Stoddard, Conolly 
et Wolff, tons trois plus on moins liés d'amitié avec Barnês. 

Mohan Lal était très-en faveur chez feu Abas-Mirza, prince 
royal de Perse, ainsì que chez le dernier roi d’ Afghanistan ; mê- 
me le roi actuel, Dost-Mohamet,- avait beaucoup désiré qu'il 
entrât à son service, et ce n'est qu'à l'amitié que lui portaient 
divers chefs à Caboul qu'il dat son salnt, lors des scènes san- 
glantes qui ont marquêdes derniers événemens de ce pays. 


— On éerit de Varsövie (Pologne), le 17 août: 
Le grand pont en fil de fer, que le gonvernement fait établir 


sur la Vistale, pour joiadre Varsovie à Praga, et dont la cons- 
truction , à cause des fonds considérables qu'elle exige, mar- 
chait très-lentement , sera maintenant terminé beaucoup plus 
tôt qu'on ne l'avait cru, grâce à un incident aussi curieux 
qu imprévu. 


En procédant à la démolition d'une petite et très-ancienne 


chapelle catholique, pour rendre libres les abords du pont du 
côté de Varsovie, on-a. trouvé, dans les. fondemens de cet édi- 
fice, deux barils remplis de barres d'or,fin , qui-sont estimésà 
1 railfion et.dermi de orins, et dont la’valeur, par une décision 
de notre gouvernement, seracemployée tout entière à l'achè- 


vement du pont en question, qui, en raison de sa grande lon- 


gueur et de son, lévation considérable, sera, sans contredit, 


un des plus beaux-vaqugtaens de ce genre, que possède la Po- 


logne. RE, 


‘eUn officier de vaisseau, dont nous avons en déjà occasion 


de parler dans notré fenille, il y a assez longtemps, au snjet 
d'une inventian, vient d'imaginer nne machine à V'aide de la- 
qrelle les bâtimens aoquaerraient, dans un calme plat, et sans 
le secours de la vapeur, une. vitesse de.plusienrs noends. C'est 
ane dêcouverte qut pourrait être d’ un inmense avantage, dans 
un grand nombre de circonstances difficiles où pent se trouver 
un navire. Nous pensens plas tard avoir le plaisir d'entretenir 
nos lecteurs de cette nouvelle machine; mais avant tout, nous 
désirons ardemment qu'on procèdeà des expóériences afin de 
pouvoir.porter un jagement sur les résultats heureux qu'elle 
produira sans donte. » 


m nej n mena eeens e 





Khéâtre-Moyal-Francais. 
Jeudi 17 octelwe. — (Représentation N° 68.) 


 dheMari à la Campagne, 


Comédie en trois actes, par MM. Bayard-et Jules de Vailly, 


Monsieur et Madame Galochard. 


— Nous lisons dans la Sentinelle de Toulon : 


… On ggraraencera d SEPT heyres. De 









mammae de 


NOTA. Zandi 21 octobre. Par extraordinaire „ places fixes » 
entrée de faveur généralement supprimées. Jt 


LA REINE DE CHYPRE: 


Grand-opéra en cinq actes, paroles de M. de St.-Georges, MY 
M. Halévy. 
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AVIS AUX DA 
HK. van Weerden & ©°. ; oft 
J faire part aux Dames que leur Magasin, rüe 
P straat, vient d'être complètemsent assorti 

choix de nouveautés pour la saison , tant pour 
pour manteanx, Ces articles consistent principatement en f 
ties de CACHEMIRES D'ÉCOSSE, NAPOLITAINES, Pon 
TWILLS, FLANELLES EMPRIMNEES , MOUSSELINES-LAINE 
DE FRANCE , etc. „ete. CHALES CACHEMIRES LONGS et CAR 
de l'exposition de cétte année), POULTS DE SOIE, MOIRES, C 
et SATINS de toutes nuances, VELOURS DE-LYON EN TOUT 
et qualités, PÉLERINES, CARDINALES, TABLIERS, FIGE 
GANTS, et tous articles confectionnés. Les achats ayant élé 
estrèmement bas, tous ces articles seront aussi éeoulés au 
avantageux. \ Aen De Tee 

NB, On vient de recevoir les nouveaux modèles de Mief 
Dames , qui sont exposés dans un salon séparé de leur 
prié d’affranchir. ° 


A VENDEE 
DEUX. MAGCNIFIQUES EPAGNEE Á 


S’adresser rue dite Koediefstraat ‚n° 94, à La Haye. 


Le soussigné a honneur de faire part au Pablie qu’il vient de ! 
Clysoléïdes on scringues modernes à jet continu, próféra® 
autre Clissoir, ete:; invention de M. Lehody de Paris, bre 
dernière exposition de Paris. Seul dépôt à'la 
D. BASTET, Spuistraat ‚n 88. (Affranchir.) BASTET. . * 


M.S.N. DENTZ, 


Dentiste de LL. MM. le Roi et la Reine et de LL. AA. RR. le Pina 
et le Prince Frédéric des Pays-Bas, arriverale 21 dans la 1&fG 
séjourner jusqu'au 25 de ce mois. 

U descendra à l’Hôtel dit Zoelast sur le Kleine Groenmarkt. 
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Ef A VENDRE 
zac un Cheval Anglais, hengre, bui- brun, Sig 


74 ans, bien dressé et propre à deux mains, (La Wye, Mol 
sect. E,‚ ne 137.) REE s 





Cours des Fonds Publics. 
Bourse d’ Amsterdam du 5 Octobre: 
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Dette active. . 
Dito dito. , . 














avi eef Dito dito „. 
Dito dito. . 
Dito des Indes 
Dito dito. . 
‘Syndicat ... 
Dito. ..... 
‘[Soriété de Commerce . 
Chemin d; fer du Rhin . . . 
Act. du Chemin de fer Holland. 
‚Act. dulac de Harlem. ... 5 
Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dito 1828& 18295 
Inseript. au Grand Livre . . 6 
Certificatsau dito. .....6 
* * Ditoinseriptions1831&1833 5 
Empruntde 1840. .....4 
fà. chez Stieglitset Comp. 4 
‚ Passive „eee. « D 
\Dettediffécée àParis .... 
Espagne . *)Peferred SEE 2 
Ardoin .. « « «« «5 
Obligatiohs Goll. & Comp... 5 
„Dito métalliques … …… ... 5 
Dito ditg. . ……. .e..: 2 
«| Inscriptions auGrand-Livre ò 
Pologne . .|Actions 1836 ........f 
pa Emprunt à Londres 1839. „ . 
Brésil...) Ia. id. 1843... || — 
Portugal . . Obligatinus à Londres .…… Zij A. ES 
Les intégrales se sont bien sputanuêsvàleur cours d'frer ; mais les-& 
p. €. étaient plus offerts. ES 
Les espagnols out donné lieu à des opérations três-animées et ces ° 
étaient demandés en hausse. 
Les affaires étaient très-uctives en portugais au cours de 498 à 2. 
Les brésitienô se sont un peu retevés de leur dérnière baisse et les off 
tions dans ces fonds étaient fort étendues. E 
Cours de l'arg.: prêtà garantie 8 °/o ; prol. 3 0/,; escompte 21 0/o- 
Derniers prix à 5 haures : 2}°9/0621 ; Société de Commerce. 1473 à £5 
doins 20,2, à 4; Port. 49, ! à 8. nn 
Bourse de Paris du 14 Octobre. ot 
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Pays-Bas. . 


ee ee ee 
ee eere 


. . … … e 






. . . . . „ 

. e . . . . LS . 
B Bn OO ln pn OUT in US LO 
een BE Eje Bn 


SINE ASSI IL &I 


qe 








RKussie - 





Autriche. 


[118 


France . . 


LELLELSI LI 


A 
rd 
ma 


1: 


EN 
EN 
<S 


Ee. 
„4 
ce 













covas E er 
rand |oovear.| 
„111860 
82 25 


Int. 





PH 
‘Cinq pour cent . . . 
France . . +) Tro pour cent Die 
Emprunt Ardoin. . 
Ànc. différée ... 
Nour. dito... . 
Passive .....-. 
Naples . . « Certificats Falconët. 
Pays-Bas. . Detteactive. . . . . 
Lee active .... 
Belgique SDO ee zes ate Hie 
jk bari belge 
Etats-Unts .|Obligations de la-Bantrae : ie 
Bourse Anvers du 15 Octobre. 
Métalliques, 5 % ». —. Naples, 5 %% ». — Ardolns, &' Ya 195 
Dette différée ancien ,». — Passive, 5”/, »: — Lots delesse, 70 Ph ==" 
aprés la Baurse (2 $ heures). Ardoins, 19 3 cours. — Goupons,m. ci 

‘ Bourse de Vienne du 9 Octohre. „: 

Métalliques; 5 o/, 110,2. — Dito, 49/e-1004. — Dito, 3 Vg TÀhe 
de 1834, ». — Actions de la Banque 1602. ’ 
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Espagne . 
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LA HAYE, chez Léopold Lebeuherg, Lage Memoir! 


